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Résumé


Oubliez tout ce que vous avez appris, car l’histoire de France est émaillée d’idées reçues héritées de notre scolarité : en réalité, Charlemagne n’a pas inventé l’école, le Moyen Âge n’était pas sale, les rois de France n’étaient pas très français, la guillotine était un progrès, Napoléon n’était pas petit…


Pour donner aux événements historiques une interprétation différente, il suffit parfois de changer de point de vue. Et tout à coup, les épisodes du passé ne se présentent plus comme un récit mille fois entendu, peuplé de figures héroïques ou caricaturales. En décryptant 35 mythes, ce livre ne prétend pas réécrire l’histoire de France, mais la regarder sous un éclairage nouveau afin de dévoiler le roman national dont nous sommes tous issus.
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AVANT-PROPOS




« La mission d’un livre n’est jamais
 mieux remplie que le jour où les
 conclusions en sont contestées. »


Marc BLOCH





Malgré les apparences, l’histoire de France ne peut se plier à nos certitudes. Elle est indocile, elle est même mouvante selon qu’elle fut écrite par les historiographes des rois au XVIIIe siècle, par Jules Michelet au XIXe, ou par l’École des Annales au XXe siècle. L’histoire, loin d’être un ensemble de vérités éternelles, est une discipline vivante, construite à partir de sources multiples et d’interprétations liées à l’époque de ceux qui l’écrivent. C’est dans cette complexité que réside tout son intérêt.


Quand la IIIe République s’organisa sur des bases fragiles après la défaite de 1870, elle avait besoin d’un récit national unificateur. L’école devenue obligatoire transmit à tous les enfants de France une même vision du passé qui les rattachait à une communauté de pensée et devait leur permettre de partager un avenir commun. En 1882, le philosophe et historien des religions Ernest Renan répondait dans sa célèbre conférence intitulée Qu’est-ce qu’une nation ? : « Le désir de vivre ensemble, la volonté de continuer à faire valoir l’héritage que l’on a reçu indivis. » Les historiens ont eu pendant longtemps la lourde mission de donner une forme à cet héritage, afin que chacun puisse se l’approprier. De l’université au jardin d’enfants, la connaissance ruisselait sur tous les citoyens du pays dans un but unificateur. Elle ne pouvait échapper à une sorte de simplification qui lui facilitait l’entrée dans tous les cœurs. Par ce rôle même, elle devenait un objet politique au service de l’État, et bientôt au service de ceux qui constituent l’État. Quelles évidences fallait-il conserver ? Quelles histoires devait-on passer sous silence ? Sur quels héros consensuels pouvait-on s’appuyer ? Des bons choix politiques dépendait en partie la paix sociale.


Le but de cet ouvrage est de revenir sur un certain nombre d’idées reçues, pour tenter de donner aux événements historiques une interprétation différente. Il suffit parfois de changer de focale, d’ajouter un projecteur ou de modifier son point de vue pour que les épisodes du passé ne se présentent plus comme un décor familier, peuplé de figures héroïques ou caricaturales. Charlemagne a-t-il inventé l’école ? Napoléon était-il vraiment petit ? La gauche a-t-elle toujours combattu la colonisation ? Ce livre ne prétend pas réécrire l’Histoire de France, mais la regarder sous un éclairage nouveau, afin de découvrir des pépites qui nous renseignent sur l’univers dont nous sommes issus. Car, quelles que soient nos opinions, nous sommes tous les enfants du passé.










1 LA PLUPART DES SILEX TAILLÉS SONT DES FAUX



Si l’idée de l’existence d’un homme préhistorique nous est aujourd’hui familière, cela n’a pas toujours été le cas. La Préhistoire étant définie comme l’époque ayant précédé l’invention de l’écriture, il a fallu faire preuve de beaucoup d’imagination pour envisager l’espèce humaine avant l’alphabet, les idéogrammes et autres signes cunéiformes. Pendant longtemps prévalait en Occident le récit biblique grâce auquel on pouvait dater l’apparition de l’humanité de la création d’Adam par Dieu. Mais la découverte de fossiles au XIXe siècle remit en cause ce compte à rebours communément admis. Dès la fin du XVIIIe siècle, des passionnés d’« antiquités » se groupèrent en sociétés savantes pour observer et analyser des objets découverts et ramassés sans précaution dans les champs ou les grottes. On était loin, alors, des chantiers archéologiques d’aujourd’hui où le terrain est quadrillé au millimètre près et des relevés effectués à chaque étape des fouilles. Les objets de curiosité pouvaient être des coquillages percés mais aussi des os gravés ou des éléments dont l’usage était inconnu. Leur fabrication ne laissait aucun doute sur l’intervention de la main humaine.




ABBEVILLE, CAPITALE DE LA PRÉHISTOIRE


Dans le nord de la France, en Picardie, un homme allait jouer un rôle important dans le développement de cette nouvelle science. Né dans les Ardennes en 1788, Jacques Boucher de Perthes obtint, grâce à la position éminente de son père, le poste de directeur des douanes d’Abbeville dans la Somme, en 1825. Cette sinécure allait lui permettre de s’adonner à sa passion de la « celtomanie ». Correspondant avec le scientifique Casimir Picard, il se rendait régulièrement à Amiens dans des clubs d’érudits locaux pour y bavarder tranquillement entre hommes et fumer le cigare. Persuadé que les quelques découvertes récentes n’étaient que le sommet émergé de l’iceberg, il fit fouiller des marais, arpenter des champs, creuser des carrières. Dans des tourbières, on découvrit des ossements fossiles d’hommes et d’animaux qu’il était bien difficile de dater. Peu à peu vint l’idée de classer ces découvertes en fonction des couches de sol dans lesquelles elles se trouvaient et bien identifiables par leurs couleurs et leur texture, empilées les unes sur les autres, comme dans un millefeuille. Boucher de Perthes émit l’hypothèse un peu folle que des hommes avaient vécu à l’époque des mammouths, puisque des os de mammouth et des restes humains cohabitaient dans les mêmes strates. On était bien avant la création d’Adam… De plus, force était d’admettre que l’on retrouvait de nombreux morceaux de silex coupants à proximité de ces restes. N’étaient-ce que des débris ? Sur sa lancée, Boucher de Perthes considéra qu’il s’agissait des premiers outils fabriqués par les hommes. Hypothèse un peu folle, il est vrai, tant les débris étaient nombreux et rustiques. Commençant à collectionner ces artefacts jusque-là délaissés, le savant fut à l’origine d’un engouement dépassant ses prévisions au point que des paysans des environs d’Abbeville lui apportaient quotidiennement leur moisson de trésors. On découvrait comme par miracle des silex taillés en quantité phénoménale. À dire vrai, il était devenu plus rentable de tailler le silex que de cultiver un champ de blé. Cela n’empêcha pas Boucher de Perthes de continuer sa collecte et de rebaptiser « bifaces », ce qui n’était peut-être que de vulgaires cailloux. À sa mort, en 1868, l’inventeur de la Préhistoire avait si bien convaincu ses pairs que le musée des Antiquités celtiques et gallo-romaines de Saint-Germain-en-Laye, créé six ans plus tôt, accepta en legs l’ensemble de sa collection achetée à prix d’or.


Entretemps, l’Anglais Charles Darwin publiait en 1859 un livre intitulé De l’origine des espèces qui serait amené à bouleverser la communauté scientifique internationale. Après un grand voyage sur divers continents et océans, suivi d’une réflexion de vingt-trois années, il avait formulé une nouvelle théorie selon laquelle les espèces animales et végétales sont évolutives : elles s’adaptent à leur environnement en suivant une sélection naturelle amenant certaines d’entre elles à disparaître et presque toutes à se transformer. Les découvertes de Darwin, étape essentielle dans l’exploration du passé, allaient susciter de longues querelles, mais aussi ouvrir la porte à d’autres scientifiques. Si les espèces animales avaient changé de visage au cours du temps, l’homme ne pouvait être exempt de cette évolution. L’être humain n’avait pas toujours existé tel que nous le connaissons aujourd’hui. Il s’agissait désormais d’imaginer ce que l’on allait appeler « l’homme antédiluvien », c’est-à-dire l’homme d’avant le Déluge ou homme préhistorique, celui-là même qui avait taillé les fameux silex. Les théories de Darwin poussèrent d’abord à représenter l’homme comme un singe, ce qui entraîna les plus vifs débats, débordant des salons feutrés de la bourgeoisie. Les caricatures de Darwin en singe fleurirent dans la presse. Cette image était appelée à pénétrer la culture populaire avec la parution, en 1909, du roman de Joseph-Henri Rosny aîné, La Guerre du feu, un véritable best-seller. Dans les sociétés savantes, on s’était mis à classer les bifaces en fonction de leur usage, qu’il s’agisse de grattoirs, de racloirs, de lames, de pointes de flèches ou de lances.







MÉGALITHES ET PAROIS PEINTES


D’autres vestiges allaient compléter ces recherches enthousiastes. Les menhirs bretons suscitaient depuis longtemps la curiosité des populations. Toutes sortes de légendes entouraient ces énormes pierres dressées vers le ciel, près desquelles les vieux paysans redoutaient de passer, leur prêtant des pouvoirs sacrés. Sous les dolmens, ces lourdes tables de granit, on imaginait des sabbats de korrigans et de sorcières. En 1835, Prosper Mérimée les mentionnait dans ses notes de voyage en tant que jeune inspecteur des Monuments historiques. En 1889, plusieurs milliers de ces édifices rudimentaires furent classés et protégés afin d’empêcher que l’on continuât à les débiter pour en faire des matériaux de construction. Seuls environ 10 % étaient encore debout. Restait à comprendre ce que signifiaient ces vestiges d’un temps alors impossible à dater. C’est à cette tâche que s’attela un archéologue écossais du nom de James Miln, accompagné de son assistant, un petit garçon âgé de 10 ans, recruté au sein d’une famille nombreuse et pauvre de Carnac, Zacharie Le Rouzic. Le père de l’enfant était chiffonnier. Formé à bonne école, l’élève allait continuer le travail de son maître en fouillant des sites exceptionnels, tels que le cairn de Gavrinis découvert en 1832 ou le cromlec’h d’Er Lannic, cercle de pierres partiellement immergé à marée haute, ce qui tendait à prouver que le niveau de la mer avait monté depuis leur édification. Comme Boucher de Perthes, Le Rouzic achetait également aux paysans toutes sortes de trouvailles qu’ils lui apportaient. Une nouvelle génération de préhistoriens émergeait, tandis qu’on affinait les datations autour des âges paléolithique, mésolithique et néolithique, ce dernier voyant apparaître la domestication des animaux et le travail agricole.


Le meilleur restait à venir avec l’art pariétal. Lorsqu’on contempla pour la première fois, en Espagne, une grotte aux parois recouvertes d’animaux peints et d’empreintes de mains, personne n’imagina que ces œuvres d’art pouvaient dater de plusieurs dizaines de milliers d’années. Les historiens pensaient qu’il s’agissait des graffitis d’un pâtre désœuvré. Cependant, la mise au jour de peintures similaires aux Eyzies en Dordogne – grottes de la Mouthe, des Combarelles, de Font-de-Gaume –, à Brassempouy dans les Landes, où se trouve la grotte du Pape, et bien sûr, à Lascaux en 1940, leva les derniers doutes et rallia les plus sceptiques, disciples d’Émile Cartailhac. Cet archéologue émérite et chef de file des préhistoriens n’avait jamais pu croire à ce supposé « art préhistorique ». De semblables ensembles ne pouvaient pourtant relever de la supercherie. Non seulement ces vestiges dataient bien de la Préhistoire, mais ils prouvaient que les hommes de cette époque avaient un sens artistique développé et des croyances sacrées. L’image de l’homme préhistorique changeait peu à peu : en s’éloignant du singe et de l’animal, il se rapprochait de l’homme moderne. Quant aux collections préhistoriques des musées de France, il est impossible aujourd’hui de distinguer les vrais des faux bifaces. Ramassés au hasard des promenades des amateurs, achetés avec enthousiasme auprès des fournisseurs des sociétés savantes, le contexte de leur découverte est totalement inconnu. C’est pourtant leur nombre important qui permit l’émergence de la science préhistorique à une époque où les « celto-maniaques » étaient le plus souvent considérés comme de doux rêveurs.













2 LES GAULOIS N’AVAIENT PAS D’ÉCRITURE



Les archéologues n’ont retrouvé aucune trace d’écriture gauloise, malgré tous leurs efforts. Il existe à cela une raison bien simple : les druides avaient jeté un interdit sur l’écriture. Hommes de science, ils jouaient un rôle considérable dans la société gauloise. Astronomes hors pair, ils étaient capables de prévoir les éclipses, ce qui impressionnait beaucoup leurs contemporains et leur conférait une aura de sacralité et une autorité certaine. Mais leurs savoirs allaient bien au-delà, puisque leurs observations de la nature en faisaient des spécialistes des migrations animales, de la météorologie, de la qualité des sols, toutes connaissances précieuses dans un monde où la chasse et l’agriculture étaient fondamentales pour la survie. En étudiant les plantes, ils avaient mis au point des remèdes qui faisaient d’eux des hommes indispensables. Cependant, leur science n’était pas de nature à être divulguée. La maîtriser permettait à un petit nombre de confisquer le pouvoir. Aucun texte n’a donc jamais été écrit pour mémoriser ou conserver ce savoir. Il était transmis uniquement à l’oral, de génération en génération, à quelques sujets particulièrement brillants, voués à devenir druides à leur tour. Parallèlement d’ailleurs, les Gaulois refusaient la représentation physique de leurs dieux. Les druides étant également des spécialistes de la religion et de la théologie, ils avaient mis au point un corpus de six divinités principales dont il était bien évident pour eux qu’elles n’avaient aucun point commun avec l’être humain. C’est donc leur côté surnaturel qui empêchait leur représentation sous des traits familiers. Il fallut l’arrivée des Romains pour les assimiler à six divinités de Rome : Mercure pour l’art et le commerce, Apollon pour la santé, Mars pour la guerre, Jupiter pour le ciel, Minerve pour les travaux manuels et Dis Pater pour les Enfers.




LE CALENDRIER DE COLIGNY


S’ils n’avaient pas d’écriture, en revanche, les Gaulois avaient une langue dont certains éléments sont parvenus jusqu’à nous grâce à une découverte archéologique exceptionnelle : le calendrier de Coligny. Grande table en bronze retrouvée au XIXe siècle dans l’Ain, elle est couverte de lettres de l’alphabet latin transcrivant, sur seize colonnes en langue gauloise, les dates des fêtes religieuses accompagnées des jours fastes et néfastes pour décider quand entreprendre de grands projets. L’idiome gaulois était parlé par l’ensemble des peuples de la France actuelle avec quelques variantes locales, sauf au sud de la Garonne où il s’agissait d’un autre langage.


Comment, dans ces conditions, connaissons-nous la civilisation gauloise puisque nos ancêtres n’ont laissé aucun texte ? Les habitants de la Gaule, loin d’être isolés sur leur territoire, avaient de nombreux contacts avec d’autres peuples pourvus, pour leur part, d’un système d’écriture. Ils pratiquaient les échanges et le commerce et se déplaçaient très souvent. Les liens avec les Grecs étaient facilités par une frontière commune, car la Gaule du Sud était au contact de la ville de Massilia, l’actuelle Marseille, fondée par des Grecs en 600 av. J.-C. Les échanges commerciaux étaient intenses entre les deux communautés, ainsi que les affrontements dont certains sont restés célèbres. Les Gaulois apparaissent chez les historiens romains sous la figure peut-être légendaire de Brennus. En 390 av. J.-C., Brennus aurait mené une expédition guerrière dans la péninsule italique. Après avoir remporté la victoire d’Allia, il aurait massacré les sénateurs et assiégé les derniers habitants retranchés sur le Capitole. Imaginant une attaque de nuit, il aurait été trahi par le troupeau d’oies sacrées qui, en criaillant, auraient réveillé les Romains, leur permettant de repousser les Gaulois. L’épisode est également resté célèbre par la rançon demandée par Brennus sous forme d’or : au moment de la pesée, il aurait jeté son épée dans la balance en déclarant « Vae victis », « Malheur aux vaincus ». Néanmoins, les sources romaines n’étant pas concordantes, il est difficile de démêler le vrai du faux dans cet épisode qui se conclut par une avancée des troupes gauloises jusqu’à Crotone. Certains des hommes seraient même passés en Sicile, pour se mettre au service du tyran Denys de Syracuse, prouvant ainsi la grande mobilité de ces armées. Autre source : en 335 av. J.-C., l’empereur Alexandre rencontra une délégation gauloise dans le nord de la Grèce. L’auteur grec Ptolémée Sôtêr raconte, dans ses Mémoires, qu’au cours d’un banquet, les Macédoniens demandèrent aux Gaulois de quoi ils avaient peur. Ils prétendirent n’avoir peur de rien, sauf… que le ciel leur tombât sur la tête. Cette croyance était alors largement partagée par les peuples de l’Antiquité qui imaginaient le ciel comme un drap tendu au-dessus de nos têtes, et dont la chute aurait signifié la fin du monde. En 278 av. J.-C., une autre expédition venue de Gaule entreprit le pillage du sanctuaire de Delphes après la défaite des royaumes hellénistiques. La littérature grecque attribue le départ des Gaulois à une intervention divine d’Apollon.


C’est ainsi que des écrivains grecs ou latins ayant rencontré des Gaulois nous renseignent sur leurs croyances et leurs traditions. Poseidonios, né vers 135 av. J.-C., voyagea non seulement dans la Gaule narbonnaise devenue province romaine en 125 av. J.-C., mais aussi sur le reste du territoire, puisqu’il se rendit sur le littoral de l’océan Atlantique. Si ses textes ont été perdus, certains extraits ont été recopiés par d’autres auteurs, comme Strabon et Diodore de Sicile au Ier siècle avant notre ère ou Athénée de Naucratis deux siècles plus tard. Des écrivains célèbres font également état de leurs connaissances : Pline l’Ancien souligne la qualité de la pharmacie gauloise, Tite Live évoque l’assemblée des druides et des chefs principaux dans la forêt des Carnutes, autour de l’actuelle Orléans.







L’ARCHÉOLOGIE À LA RESCOUSSE


Des découvertes archéologiques sont venues confirmer les informations fournies par les textes. Bibracte, près de l’actuelle Autun, était une ville importante et active au tournant de l’ère chrétienne. À Ribemont-sur-Ancre, dans le département de la Somme, et à Gournay-sur-Aronde, dans l’Oise, deux sanctuaires nous renseignent sur les rituels pratiqués par les Gaulois. Dans les deux cas, il s’agit d’un espace carré, entouré de murs, et protégé par un fossé, auquel on accède par une porte encadrée d’un portique à colonnes. Environ 10 000 armes et un grand nombre de squelettes sans tête ont été retrouvés dans le premier site, faisant conclure à un ossuaire communautaire aménagé à la suite d’une victoire militaire. L’absence de crânes demeure une énigme non résolue. Les Gaulois partageaient avec les Grecs les sacrifices d’animaux dont la viande était probablement consommée à l’issue du rituel. Quant aux légendes qui entourent les mégalithes, des dolmens aux menhirs, il s’agit d’une réécriture de l’histoire initiée par le mouvement du néodruidisme gallois à partir du XVIIIe siècle. En effet, les mégalithes sont très antérieurs à la civilisation gauloise.


C’est bien sûr dans la Guerre des Gaules que César, racontant son épopée victorieuse, évoque le personnage de Vercingétorix. L’histoire écrite par les vainqueurs est rarement à la gloire des vaincus, « Vae victis ». Les Romains y font aux Gaulois une réputation de barbares. Après la conquête, la langue gauloise disparut peu à peu au profit du latin, langue à la fois parlée et écrite. Le latin donna naissance au vieux français, puis au français moderne. L’histoire des Gaulois sombra progressivement dans l’oubli jusqu’à la Révolution française. C’est l’abbé Sieyès qui, dans l’un de ses discours, utilisa la légende selon laquelle la noblesse descendrait des Francs. Il lui oppose le tiers état qui serait quant à lui issu des Gaulois, faisant ainsi de ce dernier le peuple autochtone dépossédé par des étrangers. Séduisante, l’idée fut reprise par les historiens, en particulier au moment de l’affrontement avec l’Allemagne ; puisque les Allemands étaient considérés comme les héritiers des Francs, alors les ancêtres des Français devaient être des Gaulois. Preuve que la lecture de l’histoire se transforme souvent en outil politique.













3 LA NORMANDIE EST PEUPLÉE DE VIKINGS



La Normandie fait partie des régions les plus populaires de France. Avec ses pommiers, ses vaches et ses fromages réputés, elle incarne à merveille la France typique et rurale. Et pourtant, sa création est le fruit d’invasions parmi les plus brutales que notre territoire a connues. À l’origine, l’embouchure de la Seine, large, facilement accessible et fréquentée par de nombreux navires et marchands, attira des raids d’une violence inouïe. Les Vikings, venus du Nord, menèrent au cours du IXe siècle toute une série d’attaques sur les côtes de la Manche. La Scandinavie, soumise à un climat rude, était alors en proie à des luttes de pouvoir intenses. Une partie de ses guerriers embarquait vers l’étranger dans l’espoir d’y trouver les ressources qui manquaient chez eux. Les expéditions maritimes partaient le plus souvent de la côte occidentale de la Norvège actuelle, unifiée une première fois sous l’autorité du roi Harald Ier à la belle chevelure en 872. Les razzias ont été décrites par des chroniqueurs contemporains terrorisés à la vue de ces hommes en armes prêts à tout pour obtenir ce qu’ils étaient venus chercher. Les ornements des bateaux figurant des dragons semaient la terreur auprès des populations. Les Vikings disposaient en outre d’une réelle supériorité technologique. En effet, leurs drakkars – terme employé par les historiens du XIXe siècle – pouvaient naviguer à la fois sur la mer et sur les fleuves. De plus, n’ayant ni proue ni poupe, il leur était possible de circuler dans les deux sens sans avoir à opérer un demi-tour. Ces habiles navigateurs remontaient les fleuves principaux ainsi que leurs affluents. L’estuaire de la Seine s’offrait donc naturellement à eux. Toute la Normandie actuelle fut soumise au pillage à partir du réseau fluvial. Les assaillants parvinrent même jusqu’à Paris, qu’ils assiégèrent en 885. Les églises étaient particulièrement visées, en particulier les très grandes abbayes qui concentraient toutes sortes de richesses. S’attaquer aux édifices religieux était alors très choquant, et les chroniqueurs insistent sur le fait que ces hommes du Nord étaient des païens, des hommes sans retenue et, selon eux, sans religion. Capturer des esclaves était également un des objectifs de ces razzias, puisque la Scandinavie était très peu peuplée. Les Vikings ramenaient ainsi une main-d’œuvre bon marché ou des femmes pour fonder des familles.




UN DUCHÉ EN CADEAU


Durant cette période de violence, le territoire de la Normandie actuelle était théoriquement placé sous l’autorité du roi des Francs, Charles III le Simple. Cependant, sa rivalité avec Raoul de Bourgogne l’empêchait d’intervenir pour protéger ses sujets, d’autant qu’au même moment, le royaume était menacé également par les Sarrasins et les Hongrois, au sud et à l’est. C’est cette faiblesse du roi qui entraîna la négociation d’un traité avec Rollon, le chef des hommes venus du Nord, les « Nord mann ».


En Normandie, les Vikings s’installaient pour des périodes de plus en plus longues dans les bourgs et les propriétés du nord de la région, si bien qu’en 911, au traité de Saint-Clair-sur-Epte, Charles le Simple reconnut leur présence, placée sous son autorité. Pour valider cette alliance, il aurait donné à Rollon la main de sa fille naturelle, Gisèle. Dès 933, les Vikings étendirent leur influence jusqu’à la Basse-Normandie. Pour mettre en valeur la région, la peupler et la cultiver, ils firent venir des colons de Scandinavie qui se partagèrent les terres en se plaçant sous la suzeraineté de leur duc. Devenus chrétiens, ils allaient faire partie des plus anciennes familles de l’aristocratie française. Sur le plan économique, ils s’attachèrent à administrer une terre qui n’était plus désormais pour eux un lieu de pillage mais leur domaine personnel. En maintenant des liens avec leurs frères de Scandinavie, ils contribuèrent à relancer le commerce maritime. Rouen faisait office de capitale économique du duché, tandis que les institutions politiques s’installèrent progressivement à Caen, comme le montre la salle de l’Échiquier encore visible dans le château, et où se tenaient toutes les réunions importantes. Tout en adoptant les habitudes des autres populations du royaume de France, les Normands conservaient certaines de leurs traditions vikings. Il était ainsi coutumier pour un seigneur d’avoir une ou plusieurs concubines en plus de son épouse légitime. C’est ainsi que le duc Robert le Magnifique n’eut de descendant mâle que par sa concubine, Arlette de Falaise. L’enfant s’appelait Guillaume, bientôt surnommé « le Bâtard ». Fallait-il l’éloigner de la succession ou, au contraire, le considérer comme un héritier légitime, étant donné les mœurs qui régnaient dans l’aristocratie normande ? Grâce à sa victoire à la bataille du Val-ès-Dunes en 1047, Guillaume parvint à devenir duc après son père et fit même beaucoup mieux. Il allait mériter son nouveau surnom de « Conquérant » en posant sur sa tête la couronne d’Angleterre.


Les îles britanniques étaient depuis longtemps dans l’orbite des Vikings. Dès la fin du VIIIe siècle, des raids avaient eu lieu sur la côte de Northumbrie proche de la Scandinavie. Le moine bénédictin Siméon de Durham écrivait : « Parvenus à l’église de Lindisfarne, misérables pillards, ils dévastèrent tout, piétinèrent les lieux sacrés avec leurs pieds impies, brisèrent les autels et s’emparèrent de tous les trésors de la sainte Église. Ils tuèrent quelques frères, en réduisirent d’autres en esclavage, en chassèrent de très nombreux, dénudés, malmenés et couverts de honte, en noyèrent certains dans la mer. » Londres avait été atteinte en 836. Le Danois Canut le Grand, qui avait conquis des territoires britanniques par les armes, régna sur l’ensemble du pays en le réunissant politiquement au Danemark et à la Norvège. Ses deux fils maintinrent cette unité jusqu’en 1042. Puis, le Saxon Édouard le Confesseur exerça brièvement le pouvoir avant la conquête menée par Guillaume.







DE CONQUÊTE EN CONQUÊTE


La tapisserie de Bayeux est un témoignage hors du commun de l’épopée du Conquérant. Brodée sur une bande de lin longue de plus de 68 mètres, elle nous donne de précieux indices sur les habitudes, les bateaux, les outils, les vêtements des Normands de l’époque où elle fut fabriquée, dans les années 1070. C’est aussi un formidable répertoire des techniques navales alors en usage. On y voit par exemple un équipage affaler la voile d’un drakkar. Dans les scènes de combat, les armes de guerre sont représentées, telle la hache à deux mains, corroborant des découvertes archéologiques faites en Scandinavie. En 1066, Guillaume installa un camp à Dives-sur-Mer pour préparer l’invasion de l’archipel. En faisant construire en dix mois une flotte de 696 navires, il fit disparaître les forêts alentour. Pour sa part, il utilisa son vaisseau amiral, La Mora, bâtiment viking typique prouvant que les savoir-faire importés du Nord étaient encore à l’œuvre. Le 28 septembre, les Normands débarquèrent en Angleterre, puis se débarrassèrent du pouvoir en place à la bataille d’Hastings. Guillaume se fit couronner à Londres et ses enfants héritèrent de son trône après sa mort. Les anciens Vikings devenus rois d’Angleterre seraient désormais des rivaux du roi de France, même si officiellement ils restaient leurs vassaux pour la Normandie. Mais c’est bien à Caen, et non au bord de la Tamise, que Guillaume le Conquérant fut enterré. Sa tombe est toujours visible dans l’église Saint-Étienne de l’Abbaye-aux-Hommes.


Que reste-t-il aujourd’hui du passé viking de la Normandie ? Il est évident que les Normands ont plus souvent les cheveux blonds et les yeux bleus que d’autres Français, sans doute parce que leurs ancêtres venaient du Nord, alors que les ancêtres de leurs ancêtres étaient arrivés en Scandinavie depuis la Sibérie et la Russie actuelles. De nombreux toponymes normands sont également issus du norrois, langue ancienne des Scandinaves. C’est le cas du suffixe « fleur » qu’on retrouve dans Honfleur ou Barfleur, issu du norrois « floth » qui signifie « estuaire ». Dans Le Bec-Hellouin ou Caudebec, on retrouve « bekkr », « le ruisseau ». Devenue pleinement française avec la fin de la guerre de Cent Ans, la Normandie a peu à peu effacé son passé viking.
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